
EXPOSITION  
DU 25 SEPTEMBRE 
AU 28 NOVEMBRE 2021

ÉLODIE LESOURD

INFORMATIONS PRATIQUES 

02.38.85.28.50 
contact-tanneries@amilly45.fr

Ouvert du mercredi au dimanche 	  
de 14h30 à 18h — Entrée libre 

Les Tanneries  
Centre d’art contemporain  
234 rue des Ponts — 45200 Amilly

Adresse postale:  
Mairie d’Amilly,  
B.P. 909 
45200 Amilly Cedex 

ACCÈS 
 
• Transports en commun depuis Montargis :
Réseau bus Amelys
Ligne 5 Mirabeau < > Hôpital / Arrêt Tanneries 
 
• Par le train depuis Paris 
Ligne TER Paris - Nevers  
au départ de la Gare de Paris Bercy.
Ligne Transilien Paris - Montargis  
au départ de la Gare de Lyon.  
Arrêt gare de Montargis

• Par la route depuis Paris
A6 direction Lyon, puis A77. Montargis, sortie D943  
Amilly Centre.
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L E S  T A N N E R I E S ÉLODIE LESOURD  
ACCORD FINAL 

E X P O S I T I O N 
D U  2 5  S E P T E M B R E
A U  2 8  N O V E M B R E  2 0 2 1

T E X T E  :  A c c o r d e r  /  A p p a r e n t e r ,  É r i c  D e g o u t t e ,  s e p t e m b r e  2 0 2 1 V E R R I È R E 
P E T I T E  G A L E R I E

Tout est question d’entame. 
Le bon souffle, la bonne piste.
Le bon pied, la bonne rime.
Et déjà pressentir ce que sera
le cheminement.

...

Accorder, tout d’abord.

Partons de quelques noms1. 
Giuseppe Arcimboldo.  
Louis-Bertrand Castel.  
Un mathématicien jésuite  
qui parlera de « concordance »,  
« d’échelle » et de « spectre ». 
Qui ira jusqu’à esquisser  
les projets d’une « tapisserie 
musicale » et à parachever  
le tout dans un « clavecin 
oculaire ». Ses visions ne seront 
pas sans intéresser Jean-Philippe 
Rameau, Georg Philipp Telemann  
et Jean-Jacques Rousseau. 

Ces formes fantomatiques 
transparaitront encore bien  
plus tard dans les modèles 
Welte‑Mignon, dans les Duo-Art 
Pianola et autres Ampico  
que William Gaddis convoquera 
pour mieux marteler, tout au long 
d’Agonie d’agapè 2, combien  
la mécanique des corps,  
la mécanique des temps – et 
irrémédiablement celle du nôtre –, 
nous échappent et combien  
il s’agit de ne pas les confondre 
avec des artefacts 
de substitution…
La confusion perdure pourtant  
et les conditions d’une mise  
en œuvre déléguée renvoient  
trop souvent à l’idée  
d’une « mécanicité » équivalente 
aux logiques mystérieuses  
de la création.

Mais, en plein milieu du XVIIe 
siècle, tout cela est à peine 
envisagé.
Le siècle suivant, un modeste 
canard automate sera l’enjeu 
d’une remarquée mécanique  
de la transformation, 
en cela déjà spectaculaire.  
Premier acte d’un grand 
étonnement, le phénomène parcourt 
le monde, fait la renommée  
de son inventeur et symbolise  
le rationalisme scientifique.

Le XIXe siècle 
se fera plus opérant.
Alexandre Scriabine. 
Et dans sa grille : Wassily 
Kandinsky, Arnold Schoenberg, 
Josef Matthias Hauer, 
Johannes Itten, René Herbin, 
Olivier Messiaen. 
Vladimir Baranoff-Rossiné. 
Mais le grand Mystère 
de Scriabine ne pourra être 
achevé3, et les « verts murmures » 
et autres « blancheur[s] 
sonore[s] » ne purent que laisser 
présager d’autres possibles.

Viendra Ivan Wyschnegradsky 
et ses jeux de correspondances. 

Immédiatement convoquées, celles 
de Charles Baudelaire surgissent 
et « Il est des parfums frais 
comme des chairs d'enfants, / 
Doux comme les hautbois, verts 
comme les prairies, / 
- Et d'autres, corrompus, riches 
et triomphants4... », nous dit 
l’ami d’Eugène Delacroix, 
de Gustave Courbet 
ou encore d’Édouard Manet.

Les synesthésies se manifestent 
et les tentatives de restitution 
de ces phénomènes d’association 
se font l’expression 
de préoccupations modernes. 
Elles qualifient un air du temps 
entremêlé de présences multiples, 
d’impressions ajoutées, 
par touches déposées, 
les unes aux autres, dans leurs 
manifestations affectives 
et dans l’assemblage 
des formants.
Confrontée aux affres 
d’une création habitée 
de ces mécaniques étranges 
– inexpliquées mais sensibles –, 
l’ingéniosité foisonne. 
Et le « Grand Spectacle » 
des registres se montre.

Claude Bragdon. Cathedral Without 
Walls. 1616. Central Park. 
Au fil de lignes de régulation, 
le « Grand Tout » se fait corps. 
Le rapport prétendument établi 
entre les champs de la création 
annonce tous les accords modulés 
entre corps et nombre, entre formes 
et rythme, entre durée et émergences.

La mise en musique de toutes 
ces choses n’est pour autant 
pas décisive au point d’acter 
une transcription littérale 
de ces intentions. 
L’acmé se dérobe. 
Et les tentatives se multiplient.
Au mieux, des concordances 
et des résonnances 
se manifestent. 
Tels des échos souffrant 
de se perdre un peu plus 
dans chacune de leur réédition, 
le pari de l’équivalence se fait 
fausse note dans le concert 
attendu des esprits.
Au mieux, « l’intensité 
insoutenable pour l’œil 
et pour l’âme » que peut 
atteindre le jaune se fait 
alors trompette pour Kandinsky5.
Et le rouge, un tuba .

Un joli capharnaüm. 
Ces couleurs associées ? 
« Une fanfare où domine le son 
fort, obstiné, importun 
de la trompette6... ».
Dès lors la fête foraine 
n’est plus très loin. 
Raoul Dufy en multiplie 
joyeusement les représentations.
Pour aller le plus avant 
dans le jeu des concordances, 
des analogies sensibles, 
ne suffirait-il pas d’ajouter 
le mouvement, les lumières, 
les formes de vies ?

Farblicht Musik.
Alexandre Laszlo.
Thomas Wilfred.
Clavilux.

La chromophonie s’envisage 
et Charles Blanc-Gatti se prend 
à saisir l’accord final en toutes 

choses, formes et couleurs, unies 
dans un mouvement, en synchronie 
parfaite avec la musique. 
Il ne peut être alors question 
que de dépasser le statisme 
des œuvres plastiques 
qui ne peuvent échapper 
aux limites du temps figé. 
De l’instantané à l’éternité, 
il n’y a finalement aucune 
fantaisie possible 
dans le rapport à l’œuvre. 

Son aura ne saurait être 
sans une vibration, un dynamisme, 
sans un tremblement accordé.

Et ainsi se prolonge encore 
toute une gamme des tentatives 
de restitution...

Une nouvelle fois William Gaddis 
nous met en garde : 
« L’effondrement de tout, 
l’entropie qui submerge toute 
chose : tout se transforme 
en dessin animé8... ».
L’accord final est une quête.

...

Le cheminement.
C’est celui de l’apparentement.

Nul besoin de collusion, 
de conversion 
ou de transposition.
Au contraire, ce cheminement, 
cet apparentement, invite 
à maintenir – dans l’écart – 
au gré des fils d’appartenance
la singularité partagée 
et ce qui fait qu’elle fait lien.
C’est dans cet écart considéré, 

mesuré, qu’il nous faut penser 
pour redire sans refaire.

Il y a alors comme une petite 
musique qui se signifie. 
Une réalité fugace.

Pour mieux sortir de cette 
incarnation de l’un dans l’autre, 
de l’un par l’autre, qui marque 
tant notre champ de pensée 
et qui forme un pli mental 
résurgent dont les manifestations 
font figures d’autorité 
– selon un rituel avant tout 
privilégié à tout manque, 
à l’angoisse de toute perte, 
à l’insupportable du rien –, 
ne faut-il pas aborder 
ce qui serait de l’ordre 
d’une « disrelation » ? 

C’est tout cela qui se joue chez 
Élodie Lesourd, dans une présence 
« différenciante » : celle 
qui s’affirme au-delà 
de la « comparaison malgré tout » ; 
qui la démotive pour mieux 
reposer la question du motif. 

Le motif de l’art. 
Le motif de l’œuvre.

Et la petite musique revient 
dans l’ombre de la pensée 
de Walter Benjamin.

"Three dimensions are real space. 
That gets rid of the problem 
of illusionism and of literal 
space, space in and around marks 
and colors–which is riddance 
of one of the salient and most 
objectionable relics of European 
art. 

[Les trois dimensions sont 
l'espace réel. Cela élimine 
le problème de l'illusionnisme 
et de l'espace littéral, 
de l'espace qui entoure 
ou est contenu dans les signes 
et les couleurs – ce qui veut 
dire qu'on est débarrassé 
de l'un des vestiges 
les plus marquants 
et les plus critiquables, 
légués par l'art européen.]9" 

So specific...

Ici, l’apparentement s’engage 
autant du coté de Donald Judd 
que de William Gaddis. 

Élodie Lesourd considère 
que l’œil mécanisé et augmenté 
de l’objectif – et sa prétention 
illusoire au réel, source 
de monstruosités données à voir – 
ne peut qu’être révoqué. Pour 
elle, c’est dans le débordement 
de la peinture par la facture 
« hyperréaliste » que se règle 
la note. Et la prise en défaut 
de l’instantanéité photographique 
s’apparente à l’absence factuelle 
du cliché qui ne joue 
pas la partition attendue – celle 
d’un produit des arts imitatifs – 
et se fait ruine. Dans l’instant 
même où le regard se fait 
perception de leur réalité fugace 
(encore elle !), s’apprécie toute 
l’étendue d’une représentation 
dédouanée.

Telle est la petite musique 
d’Élodie Lesourd.
Son diapason.

Le cheminement de son œuvre 
se fait quête d’une discontinuité 
accordée pour mieux affirmer, 
dans la contiguïté 
des expériences sensibles, 
cognitives, artistiques, que rien 
ne se substitue au fourmillement 
du fait qui se signifie, 
fugitivement. En contrepoint 
d’une « immémorabilité » 
indéfectible des temps 
qui s’enchainent, le geste 
d’Élodie Lesourd figure la force 
des instants mémorables 
pour faire de l’accord 
le principe de toute 
recomposition. Au prix de l’échec 
de la simple traduction 
et au profit de l’épreuve 
de la transcription – celle 
qui s’opère dans la persistance 
du grain des choses et dans 
la vaste étendue d’un champ 
de signes –, Élodie Lesourd nous 
rappelle que toute exposition 
débute par celle des faits, 
renvoyant la question du côté 
de l’exégèse et, pour cela, 
de l’interprétation.

...

Éric Degoutte, septembre 2021 

1. Pour aller plus loin dans l’histoire des relations 

entre arts plastiques et musique, voir tout le travail 

engagé par Jean-Yves Bosseur, compositeur et musicologue. 

Pour ce texte, les références sont tirées de son article 

intitulé « Chapitre IX. Entre son et couleur » in Peinture 

et musique : Penser la vision, penser l’audition, 

Catherine Kinzler (dir.), Presses universitaires 

du Septentrion, 2002, Villeneuve d'Ascq. 

Ouvrage disponible en e-book sur http://books.openedition.

org/septentrion/69603.

2. William Gaddis, Agonie d’agapè (2002), trad. française 

de C. Claro, Plon, Paris, 2003

3. Le Mystère est un projet artistique inachevé 

du compositeur russe Alexandre Scriabine. Ce dernier 

le débuta en 1903 et le laissa en grande partie inachevé 

à sa mort, 12 ans plus tard. Il n'en reste qu'une partie 

de 53 pages, elle-même incomplète : « L'acte préalable ».

4. Charles Baudelaire, « Correspondances » in Les Fleurs 

du Mal (1857), Gallimard, Folio Classique, Paris, 1999

5. Wassily Kandinsky, Du Spirituel dans l'art 

et dans la peinture en particulier (1912), trad. française 

de P. Volboudt, Denoël-Gonthier, Paris, 1969

6. Ibid.

7. Ibid.

8. William Gaddis, op. cit.

9. Donald Judd, “Specific Objects” (Arts Yearbook 8, 1965) 

in Donald Judd. Écrits 1963-1990, Daniel Lelong, Paris, 

2003

PARTENAIRE DE L’EXPOSITION 
 
L'exposition Accord final a bénéficié de l'aimable soutien 
des Pépinières Garnier de Dordives.

ACCORDER / APPARENTER 

En regard de l'exposition Accord final composée 
par Élodie Lesourd en Verrière et Petite Galerie, 
Éric Degoutte, Directeur du centre d'art  
et commissaire de l'exposition, revient  
sur les enjeux qui la sous-tendent.  
Au fil d'une trame de filiations — scientifiques, 
techniques, plastiques, musicales ou encore 
littéraires — foisonnantes, la « petite musique » 
d'Élodie Lesourd se fait entendre, dans toutes  
ses singularités, jusqu'à proposer 
une forme d'accord final, de rêve d'absolu,  
qui transcenderait les « avants » 
comme les « après » des gestes de l'artiste.  

Visuels : Élodie Lesourd, Vues de l’exposition Accord final, Les Tanneries — CAC Amilly, 2021 
Photographe : Aurélien Mole / Courtesy de l’artiste

Bowerbird III, 2021 / Tubes carrés acier brut soudés
& Synopsie (Série Multimodale), 2021 / Huit tirages argentiques sur papier Fuji Clear, câbles

Vue d'ensemble — Petite Galerie

Lust Magic Obscure, 2016 (courtesy N.Gansterer) / Acrylique sur MDF
& FACT 75 Code (LMO), 2021 / Peinture acrylique muraleSome of These Days, 2021

Huit flight cases pour guitare, 
aluminium, hauts-parleurs, amplis, câbles, 
pièce sonore (durée 3h30)

Bowerbird III, 2021 / Tubes carrés acier brut soudés
& Synopsie (Série Multimodale), 2021 / Huit tirages 
argentiques sur papier Fuji Clear, câbles
Détails


